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Je m'appelle Eleonor. Ma peau est ridée comme le tronc des vieux 
oliviers. Comme eux, j'ai été témoin de nombreuses guerres et d'actes de violence. Je suis une 
chrétienne palestinienne, membre de l'Église orthodoxe grecque en Terre Sainte. J'ai grandi 
dans une vieille famille de Jérusalem profondément enracinée dans cette ville. Au début du 
19ème siècle, mon arrière-grand-père a fondé l'église orthodoxe Saint-Georges, pour donner un 
lieu de culte aux chrétiens vivant en dehors des murs de la ville. 
Cette église a subsisté jusqu'à la catastrophe de 1948, la Nakba. En raison des bombardements 
et des tirs d'artillerie lourde, 750 000 Palestiniens ont été contraints de fuir, de se disperser et 
de devenir des réfugiés. Ma famille en faisait partie. Nous avons trouvé refuge chez le cousin de 
ma mère dans l'espoir de retourner sous peu dans notre maison et à l'église Saint-Georges. Cela 
ne s'est jamais produit. Aujourd'hui, ces bâtiments sont devenus, un centre culturel israélien. 
Quand mes parents se sont préparés à fuir, leurs voisins juifs ont proposé de stocker chez eux les 
trésors de l'église, notamment les icônes et les précieuses coupes de communion, jusqu'au 
retour de la famille.  
Malheureusement, mes parents sont décédés sans avoir pu réaliser leur rêve de grand retour. 
Malgré leur douleur et leur souffrance, ils restaient reconnaissants envers leurs voisins juifs et 
parlaient d'eux avec gentillesse. Mes parents m'ont appris à supporter les autres avec amour et 
à être toujours reconnaissante envers celles et ceux qui font le bien. 



Au fil de ma vie de chrétienne palestinienne vivant à Jérusalem, j'ai choisi de m'engager 
pleinement auprès de ma communauté, tant au niveau local que mondial. L'exemple de mes 
parents m'a appris combien il est important de rester unis les uns aux autres, même lorsque la 
vie est dure et difficile. 
Mon engagement a commencé lorsque j'étais en sixième. Ma professeure d'arabe m'a demandé 
de lui faire des courses dans le cadre de son travail humanitaire. Elle était douce et fervente, ce 
qui m'a aidée à apprécier et à aimer travailler pour améliorer la vie des autres. 
Plus tard, j'ai conçu et mis en œuvre des projets sociaux, des programmes d'aide humanitaire et 
de développement destinés à tous quels que soient leur religion, leur origine ethnique, leur 
sexe, leur statut ou leurs besoins. J'ai eu le privilège d'aider des centaines de femmes de 
Jérusalem, de la bande de Gaza et de Cisjordanie à subvenir par leur travail aux besoins des 
leurs, elles qui étaient devenues soutien de famille. Nombre de ces projets se sont ensuite 
développés et étendus à d'autres régions. Ils ont eu un impact positif sur la vie de beaucoup de 
gens. 
Je n'ai pas toujours eu la vie facile. J'ai connu des revers, rencontré des obstacles et même reçu 
des menaces. Cependant, je crois fermement que notre communauté peut être forte s'il existe 
entre tous un amour véritable, de la compréhension, de la douceur, de l'humilité et de la 
patience. 
Depuis mon enfance, je sais que la vie est fragile et que la paix n'offre pas pour autant une 
garantie. J'aurais pu quitter ce pays où j'ai mes racines. J'ai choisi de rester et de vivre selon le 
commandement de Jésus : aimer mon prochain comme Dieu m'aime. 
 



Lina  :  je me prénomme Lina. Le 11 mai 2022, j'ai perdu ma tante Shireen, une célèbre 
journaliste qui a été tuée à Jénine, en Cisjordanie. Pour moi, tante Shireen était 
comme une branche d'olivier, résistant aux vents violents qui menaçaient d'effacer la 
vérité du vécu palestinien. 
Lorsqu'elle est décédée, la Palestine a perdu une icône, une légende et aussi une 
célèbre journaliste d'Al Jazeera. Shireen est tout cela et bien plus encore. Elle était ma 
tante, elle est devenue ma marraine quand j'ai été baptisée, elle était ma meilleure 
amie. D'aussi loin que je me souvienne, Shireen était mon modèle comme pour de 
nombreuses jeunes femmes palestiniennes. Alors que je grandissais, j'aspirais à être 
comme elle, empathique, brillante et professionnelle. 
Pendant 25 ans, tante Shireen a consacré sa vie à rapporter des récits sur l'expérience 
palestinienne et être la voix de la vérité. Par le biais de l'écran de télévision, elle est 
entrée dans chaque foyer de Palestine et du monde arabe. Le jour de ses funérailles, la 
preuve a été donnée qu'elle était également entrée dans le coeur des Palestiniens. 
L'élan de solidarité dont nous avons été témoins restera pour toujours gravé dans ma 
mémoire et la mémoire collective de toute la Palestine.  



Nous serons à jamais reconnaissants aux Palestiniens forts et courageux qui ont 
résisté aux menaces des forces israéliennes et à ceux qui ont porté le cercueil 
de Shireen sur leurs épaules. 
Peu de gens savaient que ma tante était une Palestinienne chrétienne. La foi de 
Shireen l'amenait à supporter tout le monde avec amour, malgré les différences 
des traditions religieuses. Elle s'est battue pour qu'à la fois les musulmans et les 
chrétiens aient accès aux lieux saints de Jérusalem. Sa manière de dire la vérité, 
de parler vrai était une forme de résistance aimante, cela renvoyait 
l'oppresseur à sa propre humanité. 
Shireen, une branche d'olivier, a été coupée trop tôt mais son héritage 
demeurera. Sa mémoire nourrit désormais la terre dans laquelle nous puisons 
la force de continuer à dire la vérité et réclamer la justice. 



Sara Je m'appelle Sara. Parfois j'ai l'impression d'être comme une feuille 
d'olivier, connectée aux racines et m'épanouissant de l'intérieur. Je suis née et j'ai 
grandi à Jérusalem… Je suis chrétienne luthérienne. Vivre comme femme 
palestinienne a toujours été un défi et rien n'a changé. Mais je suis heureuse de 
constater que les choses commencent à bouger dans la société grâce à mon Église qui 
a ordonné la première femme pasteure. Au fil des ans, j'ai vu et admiré la résistance 
des Palestiniens. L'histoire de ma propre famille est liée à l'histoire de la Palestine, 
comme c'est le cas pour beaucoup d'entre nous. 
Mes grands-parents habitaient Jaffa. C'est là qu'ils ont grandi aux côtés d'autres 
chrétiens, de musulmans et de juifs. Lorsque l'État d'Israël a été créé en 1948, ce fut 
une catastrophe pour les Palestiniens qui vivaient sur cette terre depuis des 
millénaires. Cette catastrophe, nous l'appelons la Nakba. Mes grands-parents ont été 
expulsés par les forces israéliennes. Ils sont alors devenus des réfugiés en Jordanie. 
Bien des années plus tard, mes grands-parents sont venus chez nous à Jérusalem et 
mes parents ont emmené toute la famille faire un tour à Jaffa. Mon grand-père, ravi de 
pouvoir nous montrer la maison dans laquelle ils avaient vécu, nous a raconté des 
histoires sur son enfance et comment il plantait des arbres avec son père. C'est 
d'ailleurs grâce à eux que nous avons retrouvé sa maison. Tout avait changé, sauf les 
arbres ! 



Malheureusement, les gens qui vivaient alors dans la maison ont été très agressifs 
envers nous. J'étais encore jeune mais je me souviens très bien comment ils criaient et 
nous ont chassé avec violence. En fait, nous n'avions pas l'intention d'entrer dans la 
maison, nous voulions juste la voir de l'extérieur. Mon grand-père essayait de leur 
expliquer et de leur dire qu'à l'époque, c'était sa maison à lui. Mais ils n'ont rien voulu 
entendre. Le sentiment de malaise devait être plus fort encore pour mon grand-père, 
qui se faisait chasser pour la deuxième fois de sa propre maison. 
Plus tard, lorsque j'ai rendu visite à mes grands-parents en Jordanie, ma grand-mère m'a 
montré les clés que sa mère avait gardées en quittant la maison, dans l'espoir de pouvoir 
un jour y retourner. Tristement, beaucoup d'autres ont vécu la même histoire. Depuis les 
deux Nakba de 1948 et de 1967 et même jusqu'à ce jour, des gens se font encore 
chasser de chez eux. Beaucoup ont gardé leurs clés dans l'espoir de pouvoir revenir, un 
espoir qu'ils se transmettent de génération en génération. 
Je sais que l'arbre dont je suis issue est fort et résiliant. Je suis nourrie par l'amour que 
m'ont donné mes ancêtres. Je peux porter et supporter les autres avec amour parce que 
mes ancêtres l'ont fait avant moi. C'est leur amour qui m'a permis de m'épanouir 
comme la feuille d'un olivier. 
 


















